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Prologue

 

Saint-Pabu, comté de Trégor,
X Kal Novem,
Die Decima Dies Omnium Sanctorum, année de l’Incarnation 1180.

En son palais épiscopal, l’évêque Geoffroi Loiz posait sur l’homme qui lui faisait humblement face un regard lourd et interrogateur.

« Quand dis-tu que ce malheur est advenu ? demanda-t-il sombrement.

— Au matin, Père Évêque, répondit le messager. Laudesi avaient été chantées et avant prime, le glas sonnait à la chapelle de Kastel Koz. Sire Jehan, ton beau-frère, a pieusement rendu son âme à Notre Sire Dieu dans la paix, après une nuit de prières. »

Geoffroi Loiz soupira profondément.

« Qui était présent dans la cameraii seigneuriale lorsque sire Jehan a rendu son dernier souffle ?

— Frère Rivallon, notre chapelain, qui avait entendu son sire en sainte confession et avait oint son front, mais aussi le seigneur Bertrand de Kermaïc et le sire viguier Riou de La Roche.  

— Ma nièce, dame Izella de Kaermarc’h, a-t-elle été informée du trépas de son père ?

— Non, Seigneur, répondit le messager, les sires de Kermaïc et de La Roche ont convenu de se rendre auprès d’elle et de son noble époux, le sire Eogan, au jour à venir dans la matinée. Ils se gardent tout ce jour durant pour organiser des funérailles telles que les avait souhaitées sire Jehan. Seul un chevaucheur a quitté Lézardré pour en aviser le comte Henri de Trégor dans son donjon de Wingamp.

— Ainsi ceux de Kaermarc’h ne connaissent en rien la mort de leur voisin ? le coupa brutalement le prélat.

— Nul de chez nous ne leur en a apporté la nouvelle, s’empressa de répondre l’homme, mais le glas sonne aux clochers des chapelles du fief. Bien fols seraient-ils, s’ils n’en avaient de grands doutes. Nul n’ignorait que sire Jehan était mourant et depuis plusieurs jours, la flamme comtale flotte sous notre enseigne au donjon de Kastel Koz. »

Une certaine contrariété traversa un bref instant le regard de l’évêque. Il resta un moment silencieux puis s’adressa à l’un des deux chanoines qui avaient assisté à l’audience :

« Frère Dacien, raccompagne cet homme ! Qu’il ait du repos et une copieuse pitance avant de rejoindre ses terres. Frère Théodebert, nulle audience pour moi ce jour, je vais me retirer en prières pour le repos de l’âme de sire Jehan de Lézardré. Peu après sexte, tu me rejoindras dans mon secretariumiii, j’aurai sûrement un message à te dicter ! »

Négligemment, Geoffroi Loiz tendit sa main droite au messager afin qu’il en baise l’anneau puis regarda sombrement sortir les trois hommes. Son regard se porta ensuite sur une splendide aiguière posée sur une table. La ciselure en était remarquable et l’artisan qui en avait été maître, digne d’éloges. Il lui revint l’image de son père, Suliac Loiz, riche commerçant et artisan graveur de haute renommée dans la bonne ville de Wingamp. Son père avait titre d’orfèvre et lui était le dernier-né d’une famille de quatre enfants. Ils logeaient dans une haute et belle demeure du quartier des fondeurs. Un jour, un homme était venu chez eux alors qu’il était fort jeune et avait richement récompensé son père pour deux médailles représentant la Passion du sire Jésus.

« Vois, lui avait dit son père, cet homme est prince de l’Église et sa puissance éclipse celle des chevaliers, des seigneurs et même des comtes. Pouvoir est don de Dieu et non d’épée, lui avait-il expliqué. Servir Dieu n’est point renoncer à être homme, c’est juste renoncer à en avoir la superbe. »

Ces mots, il ne les avait jamais oubliés. Il était donc entré dans les ordres et avait rejoint les bénédictins et, lorsque son père avait trépassé, il étudiait en la très sainte abbaye de Lann Tevenneg. Sa mère s’était rapidement remariée au sire d’une obscure châtellenie nommée « Pont Niaud » et son frère aîné avait repris le commerce. Ses sœurs ayant été mariées à de gras burgeisiv , ce fut seulement lorsqu’il reçut le titre de chanoine de l’église cathédrale de Saint-Pabu, sous l’égide de l’évêque Guillaume, qu’il connut la jeune Berte de Pont Niaud, sa demi-sœur. Leur mère ayant rendu son âme à Dieu, il découvrit en cette femme une personne vive et intelligente qu’il prit en affection et en protection. Nouvellement mariée au sire Jehan de Lézardré, ce fut lui qui baptisa ses deux filles et, bien plus tard, qui récita sa messe funèbre. Ce fut donc en toute légitimité qu’il avait suivi l’éducation de sa dernière nièce, Izella, à la cour comtale.

L’Anno Domini 1179v lui fut consécration et grande épreuve. L’évêque Guillaume ayant trépassé quatre années auparavant, il avait été remplacé par l’archevêque de Tours, le très saint Ives Hougnon. Ce dernier avait eu la bonne idée de se rendre à Rome où il fut occis en chemin par de méchants larruns. Geoffroi Loiz fut donc ordonné a clero et populovipère évêque de Trégor. Il était vrai qu’il avait très vite embrassé la règle de saint Augustin et son aisance, sa grande culture ainsi qu’un fin sens politique avaient fait de lui le primus canonicus, premier chanoine du conseil épiscopal pour être enfin nommé par l’évêque Guillaume archidiacre de Wingamp. Proche du comte Henri et de son fils aîné, le comte Alain de Goëlo, il avait toujours œuvré à instaurer « la paix de Dieu ».

Cette paix vola en éclats peu de temps après son ordination. Il avait à peine eu le temps d'apprécier sa haute cathèdre que Guyomarch de Léon entrait en guerre contre le roi Henri d’Angleterre, protecteur du duché. La réaction du souverain fut terrible. Son fils, le prince Geoffroy, duc de Bretagne proclamé, écrasa les rebelles en seulement quinze journées sanglantes, ne laissant derrière lui que ruines et campagnes dévastées. Le vieux comte Henri ne s’était mêlé de rien, contemplant avec indifférence le malheur de son voisin. Ce fut alors qu’au septentrion de son comté, le « meurtrissement » d’un noble sire ébranla la stabilité de ses terres.

Niall de Kaermarc’h, un démon venu d’Hibernievii, devenu tiern par droit d’épousailles et rebelle au droit d’Angleterre avait tenté, à la suite de Guyomarch, de soulever Trégor et Goëlo contre le roi. Le comte Henri, averti de cette folie, avait ordonné que l’on se saisisse du bougre afin qu’il soit mené devant lui et qu’il fasse publiquement acte de contrition et de soumission. Mais un parti de chevaliers mené par Guillaume de Tournemine, cadet d’une puissante et noble famille d’Anjou, avait tendu au félon un piège pour le meurtrir de honteuse façon.

Geoffroi Loiz connaissait Kaermarc’h, un château de pierre, nimbé de légendes dont la noblesse des sires remontait au temps où saint Tugdual avait apporté sur ce sol la parole du Sauveur Jésus.

Alors que l’évêque n’était que bien jeune chanoine, celui qui avait titre de « tiern » se nommait Fracan, que tous en Trégor appelaient « Fracan Penn Dir », « Fracan Tête d’Acier ». Ennemi juré du duc Conan IV, il était, comme tous ceux de son sang avant lui, aussi ennemi juré du fief voisin, celui de Lézardré. Il y avait eu bataille sous les murs de Kaermarc’h contre ceux du duc Conan et de son allié Henri d’Angleterre. Ce fut ce jour que Niall O’Néill était venu de la mer avec une horde de damnés païens de l’île d’Erin et de mercenaires soldés par Louis de France. Ce barbare avait permis à Kaermarc’h d’avoir une bonne et belle victoire bien que Fracan y avait été navré et qu’il en était mort. Mais, avant de trépasser, le vieux bougre avait pu donner sa fille, la superbe et sinistre Annwenn, en légitimes noces à son sauveur. Et tout cela avec la bénédiction d’un homme, un moine nommé Anselme, prieur de l’ordre du Temple, installé comme chapelain de Kaermarc’h par la volonté du très saint-père, le pape Adrien IV.

Cette pensée insuffla à l’évêque une bouffée de colère. Geoffroi Loiz se leva de sa haute cathèdre pour s’avancer vers la table où, saisissant l’aiguière, il se servit une solide coupe d’hypocras.

Les pauvres chevaliers du Christ et du temple de Salomon, ragea-t-il intérieurement, toujours plus puissants, toujours plus arrogants. 

Tous donnaient leur vie pour la défense du royaume de Jérusalem, leur gloire était sans égale ! Le Temple couvrait Kaermarc’h de sa main protectrice, il en avait la certitude, mais pourquoi ? Que faisait Anselme dans ce triste kastel depuis tant d’années ? Que cherchait le Temple ? Certes, il courait des histoires, des contes de vieillards et de femelles où il se disait que le château était la clef d’un fabuleux trésor du temps des païens norrois.

Peu importait, ce dont il se souvenait surtout, c’était d’une chaude soirée peu avant nones d’aüst de l’année 1179 au donjon comtal de Wingamp.  Nombre de nobles sires y étaient présents. Il y avait là le comte Henri, son fils, le comte Alain, le jeune sire Conan, fils dernier né d’Henri qui parlait pour son beau-père Derrien, le puissant seigneur de Kastel Rocca, le jeune sire Guillaume de Lambalia portant la parole du comte Geoffroy III de Penthièvre, le sire Guy de Gourlan et Jehan de Lézardré. Alors que tous s’opposaient à savoir si l’on allait courir sus à ce nid de rebelles pour en arracher la racine, le maître Richard de Hastings avait été annoncé au donjon. L’évêque se souvenait aussi de la haute et puissante silhouette toute vêtue de blanc s’installant à la table du conseil.

« Je viens de Rouen où j’ai vu le roi, avait-il dit d’un ton rogue, nul ne marche contre Kaermarc’h, le fils succède au père ! Trouvez un accord, car c’est ce qui plaît à Dieu ! »

Le silence s’était abattu sur l’assemblée et, après deux jours d’âpres palabres, un accord avait été trouvé. Eogan, fils aîné de Niall, devenait par droit de legs sire de Kaermarc’h en échange d’un pieux mariage avec Izella de Lézardré, fille de sire Jehan pour complaire à la paix de Dieu, mais l’erreur avait été de donner pardon aux meurtriers et de les chazer sur des terres saisies au nouveau seigneur. Tous, sauf Tournemine, à qui le comte Henri avait interdit de paraître en sa présence.

Il avait fallu ensuite satisfaire Jehan de Lézardré, car il lui était inconcevable qu’à son trépas, un Kaermarc’h ait l’apanage de son sol.

« Jamais, avait-il beuglé en frappant de son poing la table du conseil, le dragon rouge ne flottera sur mon kastel, dussé-je y bouter le feu et nul de mes féaux ne ploiera devant le sang de Fracan ! »

Il fut donc écrit ad testamentum que seul le fils premier né vivant d’Izella pourrait, à sa majorité, prétendre au titre de « sire de Lézardré » et que, dans l’attente de ce jour béni de Dieu, le fief serait mis sous la bienveillante protection du comte de Trégor.

Tous, à la joie d’avoir su satisfaire et le roi, et le duc, et le comte, et le Temple, avaient, dans les agapes qui avaient suivi, négligé un fait qui, à ce jour, se retournait contre eux, Niall de Kaermarc’h avait un deuxième fils !

Geoffroi Loiz quitta la salle des audiences pour se rendre dans son secretarium où il fit demander Théodebert, son premier chanoine. Lorsque celui-ci fut admis dans la petite pièce, il trouva l’évêque assis à sa table de travail, tapotant nerveusement un parchemin déroulé devant lui.

« Frère Théodebert, dit le prélat d’une voix sourde, je veux savoir par ta bouche, sans menteries, ce que tu entends de toute cette folie.

— Nous avons mésestimé le pouvoir de Satan sur le cœur des hommes, Père Évêque, répondit prudemment le chanoine. Tournemine, Cheshunt, Huon et maintenant Jacob, tous pervertis par le souffle de l’enfer !

— Tournemine, cracha l’évêque, ce gras pourceau, oser s’en prendre à ma nièce par le bras de ce ribaud d’Huon. Saint Sang du Christ ! Il m’a fallu, pour complaire à Sa Majesté Henri II, l’entendre en confession publique en cette église cathédrale et lui donner pénitence ! J’aurais aimé le voir décollé en place de Rouen d’un puissant coup de hache !

— Certes, reprit Théodebert, mais il est brisé, son fils l’a fait démettre de son titre. Il n’est plus que pénitent ! Kastel Pri est tombé et Derrien en garde l’apanage, ce qui est une juste et bonne chose, quant à Krec’h Quelen, dame Gaénor en a la tutelle au nom de sa fille Elena. Il n’y a que pour Gauthier que les faits peuvent devenir, disons, difficiles. »

Geoffroi Loiz balaya cette remarque d’un revers de la main.

« J’ai usé de mon droit et de mon pouvoir pour le faire extirper de sa cellule. Il se fait oublier sur ses terres de Magna Plebs qui sont terres d’Église. J’ai acquis la reconnaissance de la mère abbesse Brigitte de Pluenot et lui ai donné conseil de se choisir un nouveau prévôt, en tournant son regard vers Kernevez plutôt que Krec’h Quelen. Cette place a bien trop odeur de sulpurviii à mon goût ! 

— Crois-tu qu’il y ait eu adultère ? », s’enquit Théodebert.

Une franche hilarité secoua le père évêque. S’il était un conseil de son père qu’il n’avait jamais trahi, c’était celui de ne pas renoncer à être homme ! Plutôt bien fait et d’une constitution solide, il avait su, dans son vœu de célibat, s’affranchir de la continence. Il avait fait sien l’adage d’Adam de Brême qui disait « si non caste, tamen caute », « si tu ne peux être chaste, sois prudent ! ». Prudent, il avait su l’être, s’interdisant de paillarder femmes et filles de noble naissance, mais la rumeur voulait que nombre de drôles s’esbalsissantix dans familles de gras censiers ou de francs burgeis lui étaient bâtards.

« Je sais Gaénor de Krec’h Quélen être une pièce de choix et peu me chaut qu’elle se soit laissé couvrir par le jeune Gurvan de Kaermarc’h que l'on dit fort vaillant homme ! Non, reprit-il passant de l’hilarité à la colère, ce qui me chaut, c’est que ce bougre de cornard de Jacob ait clamé devant tous qu’il demandait le jugement de Dieu avant de crever, tel un pourceau, la panse pleine de vinasse ! Frère Hugo en atteste ici ! Bien malin a été Eogan de Kaermarc’h de laisser regementx de l’alleu à la mère au nom de la fille ! Il ne m’est que deux certitudes à ce jour. La première est que ce sauvage d’Hibernie qu’est Gurvan de Kaermarc’h ne doit avoir sur ce sol ni terres, ni titres, si ce ne sont ceux arrachés à son frère, car il semble bien plus fin goupil qu’Eogan et loup tout aussi féroce que son père. La deuxième est que ma douce nièce va clamer son bon droit et revendiquer son legs !

— Ignore-t-elle tout des arrangements pris avec le comte Henri avant son mariage ? demanda innocemment Théodebert.

— Oui, sûr, répondit l’évêque, elle en ignore tout ! Lorsqu’elle est venue me visiter pour me faire l’annonce qu’elle portait fruit de son mariage et me demander la bénédiction juste avant que ce chien d’Huon ne la saisisse, je ne lui en ai rien dit ! Vois-tu, Théodebert, cette enfant est du sang de son père et cache en elle, sous une nature pieuse et douce, une terrible et mortelle détermination. Je ne peux en douter !

— Le comte Henri fera valoir son droit et Kaermarc’h soutiendra son épouse. Riou de La Roche est vicariusxi du fief, certes, mais aussi fils de Jagu de Ploëzal. Qu’en sera-t-il de la paix de Dieu tant recherchée ? »

Geoffroi Loiz resta cette fois un long moment silencieux.

« Elle n’est plus, Théodebert, et ce, depuis que ce Gurvan a arraché Coalen à Lézardré et que Tournemine, pris d’une infernale folie, a monté sanglante “mustardexii” pour meurtrir Eogan et faire main basse sur ses terres. Tout n’est plus que sang et désordre, comme cela était aux temps anciens ! J’ai demandé à Guy De Gourlan de chevaucher vers Kaermarc’h pour y tenir conseil et y rétablir le bon droit de notre comte. Frère Théodebert, fais rédiger un bref message à l’usage de ma nièce pour l’assurer de tout notre soutien et de toutes nos prières et fais qu’il soit rédigé en latin.

— Dame Izella lit donc le latin ? »

La bouche de l’évêque se tordit d’un sourire sardonique.

« Non, donc elle le fera lire par Anselme qui en avisera sire Eogan. Ce dernier n’aura ainsi nul doute de mes intentions. Il y aura un autre message avec cette missive qui ne sera connu que d’elle et de moi. Va et fais-moi quérir un hardi chevaucheur de nos gardes. Fais que l’homme ne soit point ensotté et qu’il parle la langue des Francs. »

Théodebert s’inclina devant le père évêque et sortit fort perplexe de la pièce, mais avant qu’il n’en franchisse la porte, Geoffroi Loiz l’interpella :

« Frère Théodebert, sais-tu ce qui fait revenir ce damné Gurvan vers les terres de Bretagne ?

— Certes, répondit le chanoine, Anselme m’a confié qu’au jour où il a été reçu au château après avoir saisi Coalen, il a clamé devant son frère qu’un sire de Penthièvre qui combattait pour le sire de Cogan en terre d’Erin lui avait fait l’annonce du trépas de son père lors de palabres en vue d’une alliance avec Domnall Mac Aeda, chef du clan O’Néill, son cousin.

— Un sire de Penthièvre ! s’exclama l’évêque alors qu’un étrange éclat illuminait son regard. Connais-tu le nom de ce seigneur ?

— Non, Père Évêque, mentit Théodebert, frère Anselme ne l’a pas entendu. » 

 Peu de temps après qu’il fut sorti, le sire prévôt de Saint-Pabu se fit annoncer, accompagné d’un de ses hommes.

« Père Évêque, annonça le prévôt, voici Loïg, qui est mon meilleur cavalier et natif de l’évêché d’Aleth où l’on parle le franc. »

Avec un sourire satisfait, Geoffroi Loiz fit entendre à son prévôt qu'il pouvait sortir et le laisser seul avec le soudard.

« Bien, maître Loïg, dit le prélat en plongeant dans les yeux du garde un regard mortellement impérieux, tu vas recevoir une mission d’importance qui peut faire de toi un homme aisé, car grande sera ma reconnaissance si tu la mènes à bien. Tu vas te présenter à frère Théodebert qui te remettra une missive que tu porteras sans tarder au kastel de Kaermarc’h pour ma nièce, la très noble dame Izella. Lorsque tu lui remettras ce parchemin portant mon sceau, tu lui diras en langue des Francs les mots que je vais prononcer et seulement eux, m’as-tu bien entendu ? »

L’homme se rengorgea devant la confiance que lui portait l’évêque.

« Il en sera selon ton désir, Très Saint Homme, je ne te décevrai pas !

— Bien, reprit Geoffroi Loiz d’un ton doucereux, alors tu lui diras ceci : “Pont Niaud est clef de ton legs, châtellenie vaut mieux que viguerie et que peut espérer cadet sinon profitable mariage”. As-tu bien entendu ? » 

L’homme répéta avec assurance les mots de l’évêque dans un franc convenable. Le prélat se fendit d’un sourire satisfait.

« Garde bien ces mots dans ta mémoire, maître Loïg, car dans leur secret s’ouvre la voie qui m’a été inspirée par Dieu ! »

Après avoir congédié l’homme, Geoffroi Loiz se tourna vers le grand crucifix de bois précieux qui ornait le mur de son secretarium.

« Pourquoi faut-il, Sire Dieu, murmura-t-il, que de si grands espoirs ne soient confiés qu’à un si triste bougre ? »

 

 



i  Laudes : office du matin principalement constitué de psaumes de louange.

ii  Camera : chambre.

iii  Secretarium : lieu retiré, chambre privée où sont déposées des choses précieuses.

iv  Burgeis : bourgeois.

v  L'année de Notre Seigneur 1179.

vi  Du clergé et du peuple.

vii  Hibernie : Île d'Irlande.

viii  Sulpur : soufre.

ix  S’esbaudir : se divertir, en vieux français.

x  Regement : gouvernement, conduite.

xi  Vicarius : viguier.

xii  Mustarde : manigance.


Chapitre 1

 

Il est un temps pour tout…
Ecclésiaste, III

Octobre dévoilait une matinée blafarde lorsqu'Yvi fit irruption dans la chambre de son seigneur.

« Ma Tiern, il faut te lever et te vêtir. Ton frère va te faire quérir. Des cavaliers sont annoncés sur les terres de Lann Maudeti et portent les couleurs de Lézardré. Sire Eogan veut les recevoir en ta présence. » 

Mais au lieu de trouver son chevalier chaudement étendu sous sa couste, il trouva Gurvan parfaitement éveillé et à moitié vêtu, occupé à se raser le visage de son large poignard. Il jeta à son écuyer un regard courroucé.

« Par le cul de Medb, Yvi, t'annoncer en frappant la porte eût été une bonne chose ! Imagines-tu seulement que tu aurais pu m'interrompre alors que j'honorais une femme de céans, la tienne, peut-être. »

Yvi blêmit, imaginer sa femme dans les bras d'un autre homme lui était insupportable et cela, Gurvan le savait. Il préféra prendre les mots de son chevalier pour ce qu'ils étaient, une moquerie, et y répondit de même façon :

« Je t'en fais excuse, Ma Tiern, mais si Gwynedd avait été dans cette chambre, j'en aurais été informé dans l'escalier par ses vocalises. »

Éberlué, Gurvan dévisagea son écuyer puis, se levant, il éclata de rire et s'approchant d'Yvi, il l'attrapa par les épaules, le soulevant presque du sol.

« Tu changes, maître pêcheur et c’est bonne chose. Sous peu, tu seras autant gaël que breton et nous chevaucherons jusqu’à Saint-Pabu pour nous enivrer dans les tavernes et paillarder la putain !

—En attendant ce jour, Ma Tiern, il te faut descendre dans la grande salle où ton frère a fait dresser l'estrade et recouvrir de draps son fauteuil et celui de son épouse. Des tapis ont été posés au sol et les tapisseries les plus précieuses ont été tendues.

— Mon frère veut éblouir Kermaïc de sa richesse ? Grand bien lui fasse. Tiens, lança-t-il à Yvi en enfilant la lourde broigne cloutée qui lui venait de son père, aide-moi à ajuster cette chose. Je veux que Kermaïc sache que l’ombre de Niall plane toujours sur les terres de Kaermarc’h. »

Yvi s’avança pour lacer le vêtement de guerre au plus serré.

« À ce qui se raconte, Ma Tiern, ce n’est pas tant Kermaïc que ton frère veut éblouir, mais surtout le chevalier de la maison d’Avaugour qui chevauche à ses côtés. »

Satisfait de son œuvre, il redressa la tête et eut un mouvement de recul. Dans la pénombre de la pièce, ce n’était plus la puissante silhouette de son chevalier qui se dressait devant lui, mais bien celle du père de celui-ci, Niall Meur, son ancien seigneur.

« Remets-toi, sombre bête, ricana Gurvan, j’espère que je ferai le même effet à Kermaïc et à sa suite. » 

Se saisissant de son épée, le jeune Gaël sortit de la pièce et, suivi de son écuyer, il descendit dans la grande salle où, déjà, Anselme, Morgan et Konwoion avaient pris place. Lorsqu’il y fit irruption, l’épée au côté, sa longue chevelure de feu tombant sur ses épaules, Gurvan vit avec plaisir l’émotion qui saisit les trois hommes.

« Par le sang du Christ, jura Morgan d’une voix sourde, si ce n’était cette balafre sur le côté de ton visage et cette vilaine manie de te raser la couenne, on jurerait que Niall est de retour sur ses terres ! Il n’était guère plus âgé que toi lorsqu’il a débarqué sur notre côte. 

— Puisse Dieu donner la même idée à Kermaïc et au suppôt des Avaugour qui l’accompagne. 

— Blasphème et sinistre farce, maugréa Anselme, seul Christ a le pouvoir de rendre vie aux morts.

— Alors, qu'Il me laisse le pouvoir d'inspirer la crainte aux vivants », répondit le jeune chevalier. 

La corne sonna au sommet du donjon et Eogan, accompagné de son épouse, entra dans la salle. À la vue de son frère, il eut lui aussi un léger mouvement d'arrêt et le foudroya d'un regard désapprobateur. Sans un mot, il aida Izella à prendre place sur l'estrade, puis s'assit sur le fauteuil seigneurial. Anselme prit place à sa droite et Morgan à la gauche d'Izella. Konwoion, portant l'enseigne et le bouclier de son sire, se tint debout légèrement en retrait, quant à Gurvan, les bras croisés sur sa large poitrine, il resta debout derrière son frère, largement dissimulé par l'ombre d'un pilier.

L'attente fut de courte durée. De l'extérieur, on put entendre le bruit d'une troupe de cavaliers mettant pied à terre dans la cour puis, rapidement, ce furent des bruits de pas et d'armes dans les escaliers du donjon. Enor entra le premier et annonça les sires Bertrand de Kermaïc et Riou de La Roche, fils cadet du sire Jagu de La Roche, seigneur de Ploisal. 

D’un geste, Eogan les invita à s’approcher de l’estrade. La main gauche sur la garde de leur épée, les deux hommes s’avancèrent devant le sire de Kaermarc’h et son épouse, puis s’inclinèrent respectueusement. Lorsqu’ils se redressèrent, Gurvan sortit brusquement de l’ombre qui le tenait dissimulé pour prendre place juste derrière le siège de son frère. Dès que les yeux de Kermaïc se posèrent sur la forme impressionnante qui venait de se dresser derrière le fauteuil seigneurial, le sang reflua de son visage et il recula de deux pas.

« Que le Tout-Puissant nous protège, murmura-t-il à la surprise de son compagnon, c’est diablerie ! »

La bouche de Gurvan s’orna d’un sourire féroce, tant la terreur qu’il pouvait lire dans les yeux du chevalier de Lézardré était sincère.

« Je vois, Sire Bertrand, dit Eogan d’une voix légèrement amusée par la réaction de l’homme, que tu viens de faire la connaissance de mon frère, le chevalier Gurvan Mac Niall O’Néill de Kaermarc’h, sire de Coalen et de Lann Ross à qui j’ai donné l’apanage du hameau de Pen Lann, ainsi que des tenures qui se rattachent à ces lieux. Tu te réjouiras aussi de savoir que j’en ai fait le justicier de mon fief. »

Gurvan vit avec plaisir la mâchoire du chevalier se crisper lorsqu'il entendit prononcer le nom de « Coalen ». 

« Certes, Messire, répondit l'homme, je suis bien aise de voir réunis sur le même sol les deux fils de la très noble Annwen de Kaermarc'h. »

Eogan tressaillit, il y avait de la subtilité dans les propos de Kermaïc. En mettant en avant le nom de leur mère, l'homme de Lézardré ne leur accordait de noblesse que par leur origine bretonne et non gaélique, signifiant par-là que Niall ne restait pour lui qu'un barbare étranger. Une revanche polie pour l'allusion à la chute de Coalen.

« Eh bien, Sire Bertrand, reprit Eogan, quelles nouvelles nous portes-tu des terres de Lézardré ? 

— Une bien triste nouvelle, Messire, mon seigneur, le très noble Jehan de Lézardré, a rendu son âme à Notre Sire Dieu dans la paix au matin passé, après une nuit de veille et de prières. »

Il se tourna alors vers Izella, dont le visage était resté de marbre.

« Selon son testament reçu par notre frère chapelain, son confesseur, continua-t-il, son corps, recouvert du “paliei” noir à croix d'or apporté dès hier par le père abbé de Bégar, reposera dans l'église du bourg de Lézardré, durant encore trois jours. Ensuite, il sera enchâssé dans un coffre de bois et sera conduit en cette même abbaye de Bégar pour y reposer auprès de ta noble mère, dame Berte de Pont Niou. »

La voix d'Izella s'éleva douce, mais ferme :

« Mon père était un vaillant homme, qui seront ceux qui tiendront les cordons du palie tandis que son corps cheminera vers l'abbaye ?

— Des moines de Cîteaux, tel qu'il l'a souhaité. Mais sache, Noble Dame, que je lui ferai escorte avec d'autres nobles tenanciers de ses terres. 

— C'est une bonne chose, Sire Chevalier, ta loyauté t'honore. » 

Le ton de la jeune femme se fit alors plus acéré :

« Dis-moi maintenant ce qu'il en est de mon fief et de mon droit d'héritage. » 

Kermaïc se tourna vers son compagnon qui portait sur sa broigne le tabar aux couleurs des Avaugour et qui était resté jusqu'à présent silencieux. Celui-ci s'inclina derechef devant Eogan et Izella et prit la parole dans un breton malhabile et hésitant.

« Messeigneurs et toi, Noble Dame, je me nomme Riou de La Roche et vous prie de faire grâce de mon parler. Mon père, le sire Jagu de La Roche, m’a fait élever dans la langue des Francs et j'ai passé plus d'années auprès de mon sire, le comte Geoffroy de Penthièvre que sur les terres de Ploisal. Le sire de Lézardré a souhaité devant Dieu que ses terres soient mises sous la bienveillante tutelle du comte Henri de Trégor jusqu'à ce que naisse en ces murs un héritier mâle de son sang. J'ai donc été envoyé par le comte Alain pour gérer et protéger ta terre jusqu'à ce que je la remette au fils que Dieu ne tardera pas à te donner. »

Un profond murmure de désapprobation monta de l'assemblée qu’Eogan fit taire d'un geste. Il se leva.

« Comprends, Sire Riou, que cette nouvelle me navre et que j'y trouve injure. Lorsque sire Jehan, à la demande de notre sire comte, m’a donné la main de sa fille, je pensais qu'il me trouvait digne de lui donner amour et protection comme aux terres lui revenant de droit. 

— Peut-être, Seigneur, répondit Kermaïc, est-ce l'annonce de la chute de Coalen qui a perturbé l'esprit de sire Jehan déjà bien malade. Dès que ce qu'il a considéré comme félonie lui a été connu, il a fait rédiger son testament par notre chapelain, le frère Rivallon, qui l’a fait apporter au père abbé de Bégar qui, lui-même l’a fait porter à sire Henri, notre comte. »

Le visage d'Eogan s'empourpra de colère lorsqu'il le tourna vers son frère. Ainsi, c'était cela ! Pour quelques arpents de misérable terre et une bien pauvre palissade, Gurvan lui avait fait perdre le bénéfice de l'héritage de sa femme. Gurvan s'approcha alors de Kermaïc :

« Sache, Sire de Kermaïc, que mon frère n'y est pour rien. Lorsque je me suis approché de Coalen, croyant y trouver des hommes de Kaermarc'h, celui qui commandait les tiens a fait tirer des flèches enflammées sur mon navire alors que je naviguais sous la protection des oriflammes de Sa Majesté le roi Henri le Deuxième. » 

Un sourire narquois apparut sur le visage de Kermaïc.

« Vierge Notre-Dame, dit-il ironique, un Kaermarc’h sous la flamme d’Henri d’Angleterre, c’est un chose que je n’aurais jamais cru entendre. »

Le sourire que lui rendit Gurvan était chargé de toute la duplicité dont il savait faire preuve.

« Apprends, Chevalier, que ma famille en Ulaidh s’est alliée avec le sire Miles de Cogan, un puissant seigneur à qui le roi a donné une large terre dans le royaume de Desmond. C’est sur son conseil et sous sa protection que je suis revenu en Bretagne sur le sol qui m’a vu naître. D’ailleurs, tu as dû savoir que ce sont maintenant les enseignes royales qui flottent sur les murs de Coalen et non le dragon de Kaermarc’h. J’ai aussi fait recueillir le témoignage, par le saint homme qui a la charge d’âmes sur les terres de Lann Maudeti, d’un de tes soldats qui a survécu à l’assaut et à qui j’ai rendu liberté et droit de s’établir sur mes terres, un dénommé Jagu. Peut-être te souviens-tu de lui ? » 

Kermaïc réfléchit rapidement. Oui, il se souvenait bien de cet homme, un grand charbonnier à l'esprit un peu faible qui avait vu sa famille terrassée par la fièvre et qui était venu chercher pitance à Kastel Koz. Piètre soldat qu'il avait soudoyé pour peu.

« Je me souviens de lui et te le cède bien volontiers, mais dis-moi, Sire Gurvan, que sont devenus les autres ? »

Les yeux de Gurvan s'illuminèrent d'une joie sauvage et sans équivoque.

« Tu peux en être fier, aucun n'a démérité de son tiern. »

Un silence glacé s'installa dans la salle du château. Le jeune chevalier de La Roche s'adressa alors directement à Eogan :

« Messire Eogan, je suis porteur d'un message de la part du comte Alain. Il me fait te dire que le sire sénéchal Godefroy de Gourlan quittera Wingamp pour venir te visiter en ton kastel. Il fera halte à Lézardré pour bénir le corps de sire Jehan avant qu'il ne soit mené vers son sépulcre. Sous trois jours, il sera devant ta porte. »  

Ce fut au tour d'Eogan de blêmir. Il jeta à Morgan un rapide regard effrayé, mais se reprit très rapidement et fit bonne mine :

« Tu diras à ton sire, le comte Alain, que ce sera un honneur de recevoir sire Guy dans mes murs et que l'accueil qui lui sera fait sera digne de son rang. »

Devant l’air surpris du chevalier, Anselme lui expliqua que Godefroy était le nom donné au sire de Gourlan en langue des Francs, mais qu’en Bretagne, il n’était connu que sous son nom de baptême, Guy. Les deux hommes s’inclinaient pour prendre congé lorsque la voix claire d’Izella s’éleva de nouveau :

« Dis-moi, Bertrand de Kermaïc, maintenant que mon père est mort, à qui va ton allégeance ? »

Mettant un genou à terre, l’homme sortit son épée du fourreau et, la tenant par la lame, il en présenta la garde à la jeune femme.

« Ma famille a, de tout temps, servi le nom de Lézardré, ce fut notre honneur. Hormis l’obéissance que je dois à mon suzerain, le comte de Trégor, ma fidélité t’est acquise, Noble Dame. La mienne et celle de tous les tenanciers nobles qui ont servi les tiens.

— C’est une bonne chose, dit-elle en posant délicatement la main sur le pommeau de l’épée, cette annonce réjouit mon âme et je saurai m’en souvenir. Demain, annonça-t-elle en se levant et en défiant le chevalier de La Roche du regard, je quitterai Kaermarc’h au matin pour me rendre sur mes terres, bénir le corps de mon père et saluer ceux qui me sont encore proches. Je compte donc sur toi, Sire Bertrand, pour que nul ne tente de me nuire le temps que je serai dans mon fief. » 

Gurvan jeta un regard admiratif en direction d'Izella. Par le sang du Christ, cette femelle ne manquait ni de courage ni d'aplomb ! Par ces quelques mots, elle revendiquait la pleine suzeraineté des terres de Lézardré, défiant ainsi le jeune représentant du comte, et obligeait Eogan à soutenir son désir de retourner sur son sol.

« Ma douce dame, dit celui-ci en saisissant la main de son épouse, il faut faire preuve de prudence. Ton dernier voyage a donné lieu à des batailles et les bandits que sont Guillaume de Tournemine et Jon de Cheshunt pourraient, une fois de plus, chercher à se saisir de toi ou à te meurtrir pour venger la débâcle que nous leur avons fait subir.  

— Mon beau Sire, répondit-elle, ce serait un péché qui pèserait bien lourd sur mon âme si je laissais sire Jehan, mon père, partir en terre sans avoir béni son corps. Il n'était pas un mauvais homme. Fais donc la demande à sire Gurvan de m'escorter jusqu'aux limes de ton fief avec quelques-uns de ses cavaliers. Sous sa protection, je ne risquerai rien et en terres de Lézardré, sire Bertrand et sire Riou se porteront garants de ma vie.

— Je te fais le serment, Ma Dame, s'écria Kermaïc, que sire Riou et moi-même te ferons rempart de nos corps si quelque homme que ce soit voulait attenter à ta vie ou à ta liberté durant ton séjour sur nos terres. »

Gurvan surprit le regard venimeux que La Roche jeta à Kermaïc, à peine eut-il prononcé ces mots. 

Tiens, se dit-il, en voici un qui ne sert qu’un seul maître et pour qui la sécurité d’Izella est une chose de moindre intérêt. 

Il s'avança vers son frère :

« J'escorterai ton épouse, Eogan, je prendrai avec moi les meilleurs de mes hommes. J'irai par les terres de Kernevez et je remettrai personnellement la personne de ta dame sous la protection du sire de Kermaïc. À ce même endroit, nous l'attendrons et nous veillerons à son retour. » 

Le seigneur du lieu se leva, l’air faussement satisfait.

« Bien, qu’il en soit ainsi. Il ne sera pas dit, messires, continua-t-il en s’adressant aux deux hommes de Lézardré, que l’hospitalité de Kaermarc’h a été mise en défaut. Ma table va être dressée et vous partagerez mon repas. Mais auparavant, il est une autre chose que vous pourrez conter à notre sire comte, c’est la façon dont Kaermarc’h rend justice aux siens ! »

D'un rapide hochement de tête, Eogan fit comprendre à Morgan et à Anselme que l'heure était venue. Lorsqu'ils passèrent à côté de Gurvan pour sortir de la salle, celui-ci arrêta le vieux chevalier d'une main sur l'épaule :

« D'où vas-tu le pendre ?

— Ton frère a décidé que ce serait du haut du donjon, répondit-il en levant les yeux vers le plafond. 

— Alors, que tes hommes le laissent saluer son ancien maître lorsque vous le traînerez devant la geôle d’Huon. Je suis sûr que ce noble sire aura plaisir à revoir son ancien écuyer. »

Morgan éclata d'un rire féroce.

« Je pense que revoir son homme apportera à Huon, en effet, un réconfort sans faille. »

Gurvan rejoignit sur la courtine nord son frère qui, accompagné de ses hôtes, avait pris place non loin de la tour trapue qui protégeait la porte, surplombant ainsi la cour du château. Anselme avait fait sonner la cloche de la chapelle, ordonnant à tous les habitants de la place de se regrouper dans cette même cour. Tous sortirent, soldats, écuyers, palefreniers, serviteurs, femmes et enfants, car une pendaison à Kaermarc’h était une chose rarissime et cela ne s’était pas vu depuis de très longues années. Gurvan remarqua la présence discrète, à l’écart de la foule, de Guy de Kersalou et de Riwal de Bosec. Il sourit, son frère avait dû les faire convier pour parler mariage, consentement, mais surtout droit d’héritage et de tenure. Si la plus jeune fille de Kersalou devenait la nouvelle dame de Bosec, Eogan devait s’assurer que son douaire ne déséquilibre pas le découpage du fief. Izella, qui s’était fait couvrir d’un chaud manteau doublé de fourrure vint les rejoindre, accompagnée de Gaëlla et des deux filles d’Yvi.

« Ne crois-tu pas, mon frère, qu’il est légitime que ces deux enfants gardent souvenir de la justice de leur sire et de la mort de leur tourmenteur ? », lui demanda-t-elle lorsqu’elle le dépassa pour rejoindre son époux.

À l’entendre, Gurvan comprit à quel point cette femme, d’apparence douce et pieuse, pouvait être, elle aussi, d’une implacable détermination. Il ne l’avait ni méjugée ni sous-estimée. 

« Certes, ma sœur, répondit-il, il est bon que tous sachent ici que le droit de Kaermarc’h s’appliquera sans pitié sur ceux, quels qu’ils soient, qui oseraient de nouveau s’en prendre à ses féaux et alliés. En tant que justicier de cette terre, je m’en porterai garant ! »

Elle lui adressa un sourire équivoque.

« Il est vrai qu’à ce jour, nos voisins nobles alleutiers, peuvent compter sur ton dévouement sans faille. »

Gurvan resta un bref instant sans voix devant une allusion aussi directe à son adultère supposé avec Gaénor de Krec’h Quelen. Il allait répondre à ce diable de femme lorsque Morgan apparut au sommet du donjon. Deux soldats hissèrent ensuite Erik sur le parapet, une corde autour du cou.

« Qui est cet homme ? demanda distraitement le sire de La Roche. 

— Un écuyer de Kastel Pri sur les terres de Porz, lui répondit Eogan. Outre le fait d’avoir participé à la capture de mon épouse, il a aussi fait l’aveu d’avoir aidé à pendre le sire Karadeg, un noble chevalier et pour faire bonne mesure, sa dame aussi. J’évite juste à Derrien d’avoir à le suspendre au-dessus du Gyendi. »

Eogan leva le bras droit et, à ce signal, Erik fut précipité dans le vide. La corde se tendit avec un claquement sinistre et le corps du supplicié, à plusieurs reprises, alla heurter violemment le mur du donjon pour finalement s’immobiliser sans aucun soubresaut. 

Se désintéressant du cadavre suspendu entre ciel et terre, tous ceux de la place reprirent sans tarder leurs travaux. Eogan raccompagna ses hôtes dans la grande salle où, il l'espérait, ses serviteurs allaient faire diligence pour dresser les tréteaux afin que l'on passe à table sans tarder. Gurvan avait rejoint Yvi et Gwynedd dans la cour.

« Je me dois de rejoindre mon frère à sa table, dit-il à son écuyer, je pense que ce repas ne durera pas, car je sais qu'il a d'autres affaires à traiter avant que le soir ne tombe. Si cela se devait traîner, fais-moi quérir. Ce tantôt, nous avons des fiançailles à conclure ! »

Le repas qui suivit fut cordial. Pour tous ces chevaliers, une pendaison n'était qu'un spectacle d'une affligeante banalité. Gurvan trouva même Kermaïc assez bon compère, loin de la distance que mettait son compagnon entre lui et ceux de Kaermarc'h. Eogan et Izella s'adressaient à lui en langue des Francs et il fut surpris de constater à quel point le couple maniait cette langue avec aisance. Lui n'en connaissait que quelques rudiments appris à Dun Geanainn de la bouche d'un chevalier captif. Le sujet de toute la tablée fut, bien sûr, le rapt d'Izella, la chute de Pri et la bataille qui l'avait suivie. Kermaïc avoua alors que lorsqu'on avait appris au sire de Lézardré la victoire d'Eogan sur Tournemine et ses alliés, celui-ci n'avait guère plus ses sens, mais un triste sourire était apparu sur son visage et il avait déclaré que ce n'était que justice pour ce qu'il n'avait pu empêcher sur les landes de Plourivo. Morgan en resta bouche bée, alors que Guy jetait à Gurvan un regard entendu. Lézardré n’avait souhaité que la soumission de Kaermarc’h, pas la mort de son tiern.

Anselme en profita pour conjurer, au nom de Dieu, tous les chevaliers présents à cette table d’oublier les anciennes haines et de vivre selon les enseignements du Sire Christ afin que tous puissent jouir des bienfaits de la paix. Eogan leva sa coupe de vin.

« Beau sermon, frère Anselme, dit-il, qui, j’en suis sûr, est entendu dans cette salle, car il n’est ici que des hommes de jugement et de foi, mais crois-tu que tes paroles pourraient amener à la raison des loups comme Cheshunt et Tournemine ? »

Gurvan remarqua le rapide regard de biais que se jetèrent Kermaïc et La Roche lorsque son frère évoqua le nom de Tournemine. 

Ces deux-là cachent quelque chose, se dit-il. 

Mais avant qu’il n’ait le temps de faire part à tous de ses doutes, sire Riou se leva et s’adressa à Eogan : 

« Sache, Messire, que c’est dans un esprit de paix qu’Henri d’Avaugour, comte de Trégor Goëlo, m’a confié la garde de Kastel Koz et qu’il m’y a envoyé avec ma mesnie. La présence de la bannière comtale aux confins d’une terre meurtrie par trop de conflits est gage pour tous ses féaux que notre sire arbitrera quelque querelle que ce soit. »

Eogan se leva à son tour et darda son regard dans celui du chevalier.

« Entends-tu par-là que notre comte pourrait intervenir par les armes ? »

Le sire de La Roche ne cilla pas.

« Oui, sûr, Messire, et avec la plus grande sévérité ! »

À la surprise de tous, le visage d’Eogan s’éclaira d’un franc sourire.

« Je me réjouis d’entendre que notre comte Henri de Trégor va étendre sa main protectrice sur ces terres. Ma famille n’a jamais fait défaut à son parti et nul, céans, ne craint sa justice. Demain donc, mon épouse retournera sur ses terres pour s’incliner devant le corps de son père. Mon frère enverra un cavalier pour vous dire où attendra l’escorte. Tu auras la garde, Bertrand de Kermaïc, de mon épouse, fille de ton défunt sire, je sais que tu sauras te monter digne du serment prononcé devant moi. »

Ceux de Lézardré comprirent qu'il était temps pour eux de quitter Kaermarc'h. Après avoir salué Eogan et Izella, ils furent ramenés à leurs montures par Morgan qui les regarda sortir de la place sans déplaisir. 

 

Gurvan, lui, retrouva Yvi qui avait fait seller leurs montures et ensemble, ils partirent vers les « Rhuniou », le lieu où était établie la famille de Gwion, car celui-ci se devait de les accompagner pour rencontrer le père de Guillemette. La chevauchée se fit en silence. Gurvan était préoccupé, la mise sous tutelle du fief de Lézardré par la famille comtale n’avait jamais fait partie de ses plans et pire, il lui semblait que son frère semblait s'en arranger fort bien. Qui ce maudit Riou de La Roche était-il venu surveiller, Kaermarc'h ou Tournemine et son allié ? De combien d'hommes sa mesnie se composait-elle ? Quelle traîtrise la venue de ce bougre de sénéchal dans les murs de Kaermarc'h cachait-elle ? Il comprenait seulement que dans les jours qui suivraient, il allait devoir faire preuve d'une grande tempérance et, si possible, se tenir éloigné du regard de Gourlan. La seule chose dont il avait certitude, c'était qu'en lui demandant de lui servir d'escorte, Izella n'avait pas agi avec légèreté. Certes, cela avait de quoi rassurer Eogan, mais il était sûr que cette garce de femelle avait autre chose en tête. Un seul mot lui revenait sans cesse... « prudence » !

Ils arrivèrent bientôt dans la cour d'une longue ferme passablement délabrée, située sur les landes qui surplombaient Pors Tachenn. Gwion sortit pour les accueillir :

« Sire Gurvan, c'est une fierté de te recevoir dans mon logis. Ton frère m'a fait un grand honneur aussi en me faisant don de ces murs. Sous peu et avec du travail, j'en ferai une grande et belle ferme qui donnera profit. »

Gurvan jeta, du haut de son destrier, un regard franchement critique sur les bâtiments qui lui faisaient face.

« Garin aurait pu te trouver un meilleur toit. Le chaume est à moitié pourri, il ne supportera pas l’hiver qui arrive, le vent du ponant balaye cet endroit.

— Certes, Ma Tiern, mais les murs sont solides et bien bâtis, l'âtre nous réchauffe bien, la terre est bonne et l'herbe grasse, sire Eogan a eu une grande largesse quand il nous a fait compter monnaie. J'ai acheté du chaume à mes voisins, des “ouailles” et un jeune bélier qui me feront un beau troupeau au printemps prochain. Dans la soue, j'ai trois porcs et deux femelles sont pleines. Grâce à Dieu, mon fils a pu ramener ma barque de Kermoda et deux pauvres bougres de Trev Eon sont venus à moi pour me demander de travailler la terre sur mon sol, contre la pitance pour eux et leur famille. Que le Tout-Puissant bénisse et protège le nom de Kaermarc’h ! » 

Gurvan ne put s'empêcher de sourire à l'enthousiasme de Gwion.

« Je me réjouis de ta bonne fortune, maître Gwion, mon frère t'a fait don d'une terre rude, mais libre de droits, tu n'es pas sot, tu sauras faire profit de ce bien. Si je suis venu sur cette terre à ce jour, c'est pour te mener chez Matelin, le père de Guillemette et conclure le mariage.

— On ne le dit pas homme facile, Ma Tiern, et c'est le plus riche censier de Trev Eon. 

— Je me moque de son caractère et de son opulence, répondit Gurvan d'un ton sans réplique, le mariage se conclut aujourd'hui ! »

Gwion n'ayant pas de monture, pas même un mulet, il fut décidé que le chevalier irait au pas tandis qu'Yvi tirerait sa monture par la bride et que Gwion marcherait à ses côtés. Les trois hommes descendirent vers la grève du petit mouillage que l'on nommait « Pors Tachenn » depuis que Niall avait, sur ces mêmes grèves, exterminé les pillards venus d'Enez Vriad. Ils entrèrent sur les terres marécageuses de Trev Eon et eurent tôt fait d'arriver au hameau regroupé autour d'une petite chapelle vouée à saint Aaron d'Aleth. L'arrivée de Gurvan sur son destrier couleur nuit fit grande impression sur les manants qui peinaient à rendre fertiles des terres âprement disputées à la lande. Dans le regard de tous ceux qu'il croisa, Gurvan put lire un mélange de déférence et de crainte.

Le trio entra dans la cour d'une ferme dont les bâtiments s'appuyaient sur un solide soubassement de pierre et dont l'ordonnance n'était pas sans rappeler la rectitude des murs du château. Dans la cour boueuse subsistaient les rares traces d'un très ancien pavage.

Gurvan mit pied à terre et attendit. Du logis principal sortit un homme de haute taille à la longue chevelure claire et à la barbe broussailleuse. La peau mate et parcheminée de son visage témoignait d'une vie de dur labeur et son regard clair exprimait plus de méfiance que de respect. Malgré la largeur de ses épaules, l'homme donna presque l'impression d'être chétif lorsque Gurvan s'avança vers lui pour lui demander :

« Es-tu Matelin ? Si c'est le cas, entrons, car je suis venu te parler, sinon, fais-le moi quérir sans tarder. »

D'un geste sec, sans un mot, l'homme inclina la tête et, de la main, leur fit signe d'entrer dans sa demeure. Gurvan y pénétra, suivi d'Yvi et de Gwion. Matelin les y rejoignit et, toujours sans un mot, leur fit signe de s'asseoir autour de l'unique table. Dans un silence que nul ne se résignait à rompre, une femme voûtée apporta un pichet de cidre ainsi que quatre petits bols de terre cuite qu'elle remplit craintivement.

« Dois-je me présenter ? », dit Gurvan d'un ton peu amène.

La bouche de Matelin se tordit dans ce qui pouvait sembler être une esquisse de sourire.

« Non, Sire Gurvan de Kaermarc'h, répondit l'autre sans chaleur. Ton apparence ne saurait mentir et l'écho de tes exploits a su nous parvenir. » 

Gurvan préféra oublier le double sens que semblait avoir cette phrase, mais il ne put s'empêcher de provoquer l'homme :

« Je ne suis pas céans pour faire valoir la noblesse de mes actes, mais pour me porter garant de cet homme, dit-il en désignant Gwion. Réjouis-toi, maître Matelin, son fils demande la main de ta fille en justes épousailles. »

Matelin planta son regard dans celui de Gwion.

« Sur laquelle de mes filles le regard de ton fils s'est-il posé ? J'en ai quatre !

— Guillemette, la veuve du fils du charpentier du château », répondit Gwion, répétant fidèlement la leçon apprise d'Yvi.

Matelin cracha au sol.

« Dis à ton fils qu'il ne fera pas une bonne affaire. Nonna le charpentier s'est accaparé du douaire, car cette folle a refusé de marier son deuxième fils. Il l'a même chassée de la cahute qu'elle occupait avec son époux. Maître Garin, l'intendant de Kaermarc'h, l'a prise en pitié et l'a gardée au château. Si ton fils veut du bien, qu'il aille le reprendre à Nonna, car je ne donnerai rien ! »

Le visage de Gwion s'empourpra de colère et il se dressa, frappant la table de ses deux poings :

« Je ne suis pas venu tel un mendiant ! Sache que notre sire, Eogan de Kaermarc'h, m'a fait don d'un franc-alleu sur la lande des “Rhuniou”. Je suis venu pour ta fille, pas pour ton bien, “censier” », cracha-t-il.

Défiguré par un rictus de haine, Matelin se dressa à son tour, faisant face à Gwion :

« Je suis certes censier, l'homme, dit-il d'une voix brisée par la rage, mais je suis un homme libre et mon honneur est intact. Que ton fils s'accommode de cette puterelle, elle n'est plus ma fille ! Devant Dieu, je l'ai reniée ! » 

Gurvan bondit et assena à Matelin une formidable gifle du revers de la main droite qui lui ouvrit les lèvres et le propulsa en arrière, renversant le banc sur lequel il était assis jusqu’alors. L'homme alla s'écraser sur le sol en terre battue de sa demeure. En deux enjambées, Gurvan fut sur lui et, l'attrapant par le devant de sa tunique, il le projeta dos contre un coffre de bois. La lourde épée norroise jaillit de son fourreau et sa pointe vint s'appuyer sur la poitrine du censier. Hébété par le coup au visage et le choc ressenti lorsque son dos avait heurté le meuble, l'homme ne pouvait détacher son regard de cette lame qui menaçait de lui percer le cœur. D'un geste désinvolte du poignet, Gurvan fit tourner la lame dont le tranchant se posa sous le menton de Matelin. Il se pencha et, de sa main gauche, il l'attrapa par les cheveux et l'obligea à affronter son regard. Sa voix se fit aussi sinistre que celle de la mort susurrant à l'oreille d'un blessé au soir d'une bataille :

« Je suis venu dans ta porcherie uniquement pour accompagner l'homme qui a contribué à sauver l'épouse de ton tiern et entendre ton consentement pour en témoigner devant Dieu, car il m'a été dit que tel était l'usage sur ce sol. Alors manant, ce consentement, je veux l'entendre ! »

Sans lâcher la chevelure du père de Guillemette, Gurvan rengaina son épée. Nul effort ne lui fut nécessaire pour forcer Matelin à se relever et lui écraser le visage contre le bois de la table.

« Maintenant, l'homme, parle clairement, continua-t-il, consens-tu librement au mariage de ta fille Guillemette avec Yven Mac Gwion ? »

Rage et terreur se disputaient l'esprit de Matelin, la rage de ne pouvoir échapper à cette terrible poigne qui lui écrasait la moitié du visage contre cette damnée table et la terreur lorsqu'il imaginait ce qu'il adviendrait de lui s'il ne donnait pas la réponse attendue. La terreur fut la plus forte.

« Je consens, Messire, je consens, par tous les saints !

— Noël, s'écria Gurvan d'une voix faussement enjouée, Noël ! Voilà une parole qui nous met en liesse. »  

Et ce disant, il redressa la tête de Matelin pour l'abattre immédiatement d'un coup sec et violent contre le plateau de la table. L'homme roula au sol, littéralement assommé.

« Bien, reprit-il en s'adressant aux deux autres, tout est dit ici, partons ! »

Arrivé dans la cour, Gurvan donna ses ordres avant de se mettre en selle :

« Yvi, tu escorteras Gwion jusque sur ses terres, ensuite, tu retourneras à Kaermarc'h. Toi, Gwion, fais savoir à ton fils que sous peu, il prendra épouse. Il s'établira non loin de Penn Lann et je doterai sa femme, tel qu'Yvi l'a promis en mon nom. Moi, je vais chevaucher jusqu'à Coalen pour faire armer les hommes qui escorteront Izella avec moi demain matin. »

Le chevalier sauta en selle, mais avant de lancer sa monture vers les prés salés qui bordaient l'anse de Lann Ross, il s'adressa une dernière fois à son écuyer :

« Sois équipé au matin avant tierce, je te veux dans la cour du château, armé et prêt à chevaucher. Je serais surpris si tu n'y trouvais pas Konwoion et un ou deux autres soldats de mon frère. Nous escorterons dame Izella vers les terres de Lézardré. »

Puis, sans plus se soucier de l'air hébété d'Yvi et de Gwion, il lança Nuada au galop en direction du levant.

 

Depuis son départ de Kaermarc’h, Riou de La Roche affichait un visage sombre et fermé. Il chevauchait légèrement en avant de la troupe, indifférent aux plaisanteries grivoises sur les rares paysannes croisées que Kermaïc échangeait avec les quatre autres cavaliers qui les avaient escortés depuis Lézardré. Vexé par l’attitude distante de son compagnon, Bertrand se porta à sa hauteur : 

« Alors, La Roche, quelle humeur maligne te travaille ? Nous avons la panse pleine et le temps est clément. Avant la nuitée, nous serons dans nos murs ! Sois réjoui, car je m'attendais à un autre accueil de la part de ceux de Kaermarc'h. »

Pour toute réponse, Riou fit signe à la troupe de faire halte et mit pied à terre. Kermaïc fit de même et suivit son compagnon à l'écart de leurs hommes. Dès qu'ils se furent suffisamment éloignés, le chevalier de La Roche laissa exploser son ire : 

« Me réjouir ! Pauvre fou, nous sommes venus annoncer à ces sauvages ma viguerieii sur les terres de Lézardré et tu ne trouves pas mieux que de jurer ta foi à cette damnée femelle !

— Elle est fille de tiern, rétorqua vertement Kermaïc, et dans ses veines coule le sang de tous ceux qui ont gouverné notre fief !

— Tiern, s'emporta l'autre, vous ne vivez que par ce titre ! Sais-tu comment notre roi, Sa Majesté Henri, appelle ces gens : des “vavasseurs” ! Des vassaux de ses vassaux dont la seule utilité est de fournir l'armée et d'enrichir la Couronne. Ce Kaermarc’h se comporte tel un roitelet et son frère, ce barbare issu des landes brumeuses d’Erin, tel un ribaud !

— Leur noblesse ainsi que celle de dame Izella remontent aux temps où nos saints ont apporté la parole du Seigneur Christ sur cette Terre ! » 

Riou écarta l’argument d’un mouvement rageur de la main :

« Le temps des Tierns est échu, vient maintenant le temps des rois ! Alors que je servais le comte de Penthièvre, j’ai voyagé en Anjou et sur les limes de Normandie. Je n’y ai pas vu de paysans qui, comme ici, se targuent du titre d’“hommes libres” et qui vivent aussi grassement que des chanoines ! Sous peu, le prince Geoffroy sera notre duc, il fera appliquer le droit de son père ! » 

Le visage de Bertrand s’empourpra.

« Seul un homme libre défendra sa terre et la duchesse Constance ne laissera pas s’éteindre le droit breton ! »

De La Roche jeta un regard surpris à son compagnon, puis éclata de rire :

« Kermaïc, mon ami, connais-tu seulement dame Constance ? Je l’ai vue une fois à la cour du prince Geoffroy. Elle est la digne fille de la très noble Marguerite de Huntingdon, moins écossaise qu’anglaise, mais plus anglaise que bretonne. Elle ne parle même pas votre langue et ne s’exprime qu’en langue des Francs. Elle tient le duché par droit de lignage et c’est la seule chose qui importe. 

— C’est le même droit qu’Izella de Kaermarc’h. Ce qui vaut pour notre noble duchesse vaut pour la fille de mon sire. 

— Bien sûr, s’empressa de le rassurer Riou, mais ton défunt tiern a eu la sagesse de mettre ses terres sous la tutelle de notre sire comte. Crois-tu qu’Alain aurait laissé Kaermarc’h devenir presque plus puissant que ne l’est Derrien de Kastel Rocca. Seul le premier né mâle issu de cette union aura, à sa majorité, le titre de “sire de Lézardré”. Lorsque ce temps arrivera, toutes les haines et les rancœurs auront été éteintes.

— Les convoitises aussi, renchérit Bertrand.

— Si tu fais allusion à Tournemine, le problème s’est réglé sans que le comte ait eu besoin d’intervenir, du moins officiellement. Il reste Cheshunt, mais je suis sûr que Dieu, dans Sa grande clairvoyance, a fait débarquer sur ce sol celui le plus à même de nous débarrasser de ce bougre ! » 

Cette réflexion provoqua l’hilarité des deux hommes qui regagnèrent leurs montures. Avant de se remettre en selle, Riou attrapa Kermaïc par l’épaule :

« Demain, charge-toi de la personne de Dame Izella. Je vous attendrai à l’église pour lui faire mes hommages. Dis-lui bien que les portes de Kastel Koz lui sont ouvertes, mais à elle et elle seule. Je n’ai aucune confiance dans ce damné Gaël et sa horde de soudards. 

— De toute façon, lui répondit Bertrand, il n’a jamais été question que ceux de Kaermarc’h entrent sur nos terres. Ils se doivent de monter leur camp sur les terres de Kernevez et de nous y attendre. »

Le visage de Riou se fit pensif et grave :

« Laisse quand même une ou deux patrouilles de cavaliers derrière toi pour t’en assurer, mais surtout, dis à tes hommes d’être discrets. Kaermarc’h ne doit pas se douter que l’on se méfie d’eux ! »

 

Gurvan arriva à la nuit tombante devant les portes de Coalen. Il s’était arrêté sur Andrenv pour donner l’ordre à Egan et à Cynfelyn d’être prêts au jour levé. À peine fut-il entré dans la place qu’il se dirigea vers le logis et, s’installant en bout de table, il fit chercher Aran.

« Dis-moi, lui demanda-t-il, à peine fut-elle installée, est-ce que Faolan est prêt à chevaucher et à se battre ? »

La femme haussa les épaules.

« Conn pense qu'il ne lève pas encore son bouclier assez haut, mais en ce qui concerne son épée et sa lance, elles sont restées redoutables.

— Bien, que lui et Sitric soient en selle dès l'aube, nous rejoindrons Egan et Cynfelyn de l'autre côté de la baie et nous irons à Kaermarc'h où nous serons l'escorte de l'épouse de mon frère qui retourne sur ses terres pour saluer le corps de son père. Dis-le-leur ! »

Elle allait sortir de la salle lorsqu'il l'arrêta d'une question :

« Aran, dis-moi où est Guillemette.

— Aux cuisines, répondit-elle, elle aide à faire rôtir le
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